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«Te voilà nue»

René Guy Cadou



«Vêtue de ta couleur qui est vie

De ta forme qui est Beauté»

Léopold Sédar Senghor



Ne plus édifier lexistentiel dans la morale close quand sublimée, la chair versifiée loge lêtre à lintérieur dune totalisation, dune substantification du désir. Que ce désir soit humecté dorgasme, voilà quà partir de connotations clitoridiennes, il devient possible de se maintenir dans lenclosure du vrai. Autant dire, par-delà tout puritanisme moyenâgeux  toute hypocrisie de sacristie  que le corps de la femme est fascination parce que magnifié dans une langue drue, ce corps apparaît comme en grandes glissées érotiques. Doù lurgence impérieuse, la nécessité furibonde de prendre place en ce corps offert éternellement à lamour vulvaire! En dépit des cantiques darrière-saison propres aux chevaliers de la pudibonderie de devanture!


Lhiver appartient au coït

Il faudra que la forme 

De ton corps conduise

À la fable narrative des désirs

À la profondeur craquelée du vagin

Il faudra que lécriture intériorise

Le jeu agglutinant des fantasmes



(Sans cesse nous courons vers

Labrupt paysage du regard

Car tout est dans le réel en miroir)



Ici le sexe est liturgie du devenir




Tout désir irrépressible

Rend irascible la nuit

Que contient ton sexe

Sous les langes des syllabes



(Effleuré par ce qui paraît

Le réel surplombe le beau

Qui se construit dans la vermine)



Ici lorsquil pleut à verse

Le brin dherbe nous dépouille

Des haillons de larc-en-ciel



Ici lorgasme tient en laisse

La morale quand bat

La mesure du clitoris




À cette heure trouble des songes

La solitude accueille

Le bruit sanguin des jardins

Et donne hospitalité à lutérus

Que plébiscite la verge 



Où nous parle louvert

La question du lieu

Demande asile

Au gel du langage



(Sage et nue la Beauté

Brode son string

Quessore

Aux terrasses des cafés

Le désir appelé à convulser

À la corniche dune nuit en saillie*)



* Var:

Au trot ailé du désir

La rivière admet 

Lablation de lutérus 




À la paroisse où croissent

Les mots unis

Dans la béatitude de la vénusté

La forme absolutise tes fesses

Du côté désirable des mamelons



La nuit trace désir sur

Le corps et met en scène

Un rai de lumière

Que contient tout sexe

À chaque consistance du coït



(Il nest pas souhaitable

De tordre le cou à la chair

Vouée à la pentecôte du monde)




Le jour rugit de vertige

Dans lantre des merveilles



Quant à la fourmilière

Des raisons boucanées

La forme fait pivoter toute chose

Qualtère la pensée endormie



Pour sûr

Mutante toute chose sépanouit

Entre les cuisses dune nuit

Que pourlèche

La forme incestueuse des mots




Lenjambée de lêtre vers

Le trouble de la chair

Abolit

Toute instance discursive

Au pressoir des mamelons



Rien néchappe à la chair

Aux eaux boueuses des commotions



De ce point de vue

Tout sinsinue en frilosité

Lorsque tendue vers lutérus

La morale ravive lêtre

Dans le feuilleté des jouissances




À tribord du jour

La vie retourne corrompue

À la dissonance de la réalité

Parfois elle soppose à la morale

Que révèle lutérus quand

Se lexicalise lorganique à force

De donner le primat à la corporéité



À bâbord des choses induites

Par le feuilleté du regard

La pensée séloigne de ses vergetures

Tandis que nourrie dorgasme

Lécriture du poème fait déplacer

Le clitoris

Qui est du beau voyage du désir




Lorsque senfle toute vulve

Lexistence se constitue

Dans lextase

À lintérieur du coït



Pour ainsi dire

La vie cherche ses constituants

Dans la sexualité

À partir du Désir arqué

Vers landrogynie




Il fallait déplacer le jour

De son lieu formel

Au plus nu dun langage

Dans lherbe couché



Il fallait convaincre le jour

À promulguer ce qui se ferme

Aux béatitudes du clitoris

Quand la nuit écarte

Les fesses des femmes

Qui dans lorgasme salitent

Lorsque la neige sourit au pubis



Il fallait batifoler dans lutérus

Des désirs afin que submerge

Tout coït advenant après

Le tumulte des corps et des draps



Montréal, 16 Oct. 08

(Bibliothèque de lUniversité de Montréal)




Lautomne dénude le soleil

Et caresse 

Le pubis du fleuve Saint -Laurent



Adossée au désir

Une femme revient à elle

Sur la verdure

Dun amour exposé

À la ritournelle des reins



(Ballade dans le Vieux-Québec

avec le poète-éditeur des poètes,

Gaston Bellemare, Oct. 2008)




Au parc portuaire où glapit

Lautomne lextase lemporte

Sur les jurons du mal-être

Et nous comprenons que lêtre

Aspire à létourderie des fesses

Alourdies de jouissances



Tant de corps gémissent de coït

À chaque magnificat des rondeurs



Il ne reste plus quà regagner

Le jardin arqué sur lamour




Tu trouveras à redire

La fascinante trace de linnommé

Avec des mots étendus épandus

Sur le parapet des postulations

Tu diras la chasteté du clitoris

Que sérigraphie le désir laïc



Bel automne

Témoignant du rien

La clarté des platanes

Admet ce peu de chose

Que sermonne linforme

À chaque narration du fessier



(Le fleuve comble daise

Lautomne aboyant de frénésie)



(Parc portuaire, Trois-Rivières Octobre 08)




Ici commence le même

Au débotté du rien



Chaque mot se porte

Vers tes seins que brusque

La main neigeuse de lêtre



(Lélégie du rire

Nous défait du visible

À chaque quand même

Des choses suspendues

Entre linstant et létant



En ce lieu furibond 

La neige creuse la route

Des mamelons tandis quil pleut

Sur la colonne vertébrale de lamour




Lherbe rase tes fesses

Quépouvante la merveille

Et tu consens

À la clameur des jambes en lair

Quand la morale frôle tes cuisses



La démence des mamelons

Instruit le procès du désir

Dès lors que la forme incise lêtre

Dans la sanctification du clitoris

Quensouche le clapotis de la vulve

À chaque avalanche des reins




«dans le cul de lhiver»

Luisa Castro, poète espagnole née en 1966



Cest juste: tout dit

Affronte linsolence

À chaque silence écrêté

Pour chaque résonance idéelle



Le corps est corridor du tout

Il est limon de lexact

Quand le désir plaide

Pour lincipit de lamour



Entre les cuisses de la vie

Coule laridité du bonheur




«Taille ton ombre

et prends-toi dans la nuit»

Clara Janés



Par la nuit lêtre devient

Il rejoint toute fêlure

Que dissipe

La nomenclature des désirs



Tout a visage

De lieu durable

À la lisière des choses

Construites comme

Certitudes des entrailles



Ouverte à lombre

La nuit prend relief

Elle tourne autour

De lextrême angularité

De toute singularité



(Au fond il sagit

De quitter la scène en coïtant)




«Les reins et leur râle rauque

quand le métal et los saffrontent

se confondent dans la défaite»

André Schmitz

Incises-Incisions



La ruine de soi

Quand déferle le désir

Dêtre là où il convient dêtre

Passée la randonnée

Des épithètes du dedans



La mélancolie du refus

Non de lamante

Mais de lorgane artésien

Il y a souvent lattente

En son angoisse la blessure

En sa pente et ce corps vidé

De frilosité et de cette

Polyrythmie des reins

Que dans le noir recherche

La re-création de lexistence

Il y a ton sexe que convoite

Le bonheur lorsque lunivers

Se pose sur ton nombril et palpe

Ton clitoris au lâcher des câlins




«Les seins tendent leur corps de givre»

Sylvestre Clancier, Lherbier en feu



Les vocalises de lamour entendues

Sous léchine dune nuit

Pivotant vers les reins

Du côté grassouillet des seins



Corps quà vif déshabillent

Les doigts gourds de lautomne

Au fil des mots

Qui nous restent à parfaire

Au chevet dun lit à baldaquin



Lambeaux de mots hélant

Quels seins

Au cap nerveux des désirs

Dans leau amniotique

Qui nous amène à lhomme

Que tu poursuis

Dans lexigence du merveilleux

Lautomne colporte vers le fleuve

Ce qui donne amplitude au clitoris



Trois-Rivières, 25 Oct. 08 (Maison de la Poésie, rue Laviolette)




«laurore entre nos dents»

Paul Chamberland, Terre Québec



Plus laurore palpe tes cuisses

Plus elle précise sans ivresse

La chevauchée de ton corps

Dans lobstination glaciale du désir



En contrebas de lautomne

Où se resserre

Tout lieu de mémoire

Tout déborde vers

La floraison de léphémère



Plus haut lautomne entre

Dans la vision de limpondérable

Et reprend pour nous

La mise en train

Des miroirs ensorcelés

Le fleuve renifle le string

Dune vie étendue sur le canapé

À chaque rebond des désirs



Corps clapotant damour

Corps aimé en profondeur

Vont désormais ensemble

Les mots et les reins

Que formate lorgasme

Quand bâille ton sexe

À chaque aveu de la plénitude



Il faut simaginer heureux

Lorsque saccouplent

Louragan et le volcan

Qui renvoient au primordial

À lindex de la sexualité assonante



(À laffût dans sa tanière

Lutérus parcourt lunivers

À la rencontre dun matin sexué)




«La nuit dort […] toute nue»

Antonio Colinas



La nuit oscille entre

Ladret et lubac

Elle délire

Dans loreille de lamour



La nuit dépose sa splendeur

Dans la nudité de léternité

Et reste nue à force de lorgner

Du côté

Dune primordialité baptismale



La nuit reste nue quand bruine

Tout corps coïtant dans la pudeur




«peau sous la peau, dans lutérus

cendres»

Luisa Castro





Livrée à soi la chair

Articule des mots de clairière

Et le jour roule sa vénusté

Aux lisières soufflant

Lhaleine dune présence jubilante



Ce que charrie le désir

Sous la peau en pâmoison

Aboutit à lécheveau

Dune peau tavelée dastres

Quand le songe donne au réel

«Son beau matin de vie» *



Autrement dit lutérus bruit

Et resserre lêtre en son dedans

Pour que le lieu ait lieu

En tel lieu où séternise lêtre



* Clin dœil à Germaine Beaulieu




Cest en boitillant

Que le fleuve parvient

Au bleu clair des choses

Qui font le sexe roucouler



Que dire pour que règne

Lesthétique des mamelons

Pour que le corps désiré

Recommence sa plaidoirie

En faveur de lépiphanie

Du sexe qui sélargit

À contre-jour des neurones





Que faire pour que la morale

Parvienne

À la généalogie de la luxure

Pour que toute Beauté

Prête le flanc aux soieries du pet



Que dire pour évangéliser

Lêtre en commotion jouissive




Il faudrait se revoir

Après la chambre de quart

En se parlant avec les yeux

Qui disent ce qui convient

De mettre en incises

Lorsque ralliant quel lit

Ton corps bénit la nudité

De lêtre au nu rivage du divin



Car le Nu requiert le divin

À chaque blennorragie de lexistence




Il suffit de louanger le sexe

Pour que senchante la vie

Qui vénère ton corps

Lorsquil tressaute de désir

Dans linsomnie de lamour



Sitôt que brille ton sexe

Le désir sengorge où sénonce

Toute morale feinte lorsque

Brinquebalent tes seins

Sous les draps froissés des épithètes



Apparenté au silence à vif

Ton sexe sabreuve de paternité

Et nous courons alerter lété

Noué au souffle de la jouissance




Tu as dit: en crue

Le silence sévapore



Le fleuve jaillit du silence

Et fait ombrage à la vie

Qui passe entre tes cuisses

Couronnées de démangeaisons



Trois-Rivières, 24 Oct. 08 (Parc Champlain)




Lobscurité déride tes jambes

Que tu croises dans le désir

Au-dessus du vide

Quanuite la nudité dun corps



Endormis dans ton clitoris

Quels doigts cherchent labsolu

À chaque adjectivation du coït



(Parc Champlain)




Ici où sannonce métaphysique

Lêtre de lhomme

En audience avec les déités

Tout en le sexe se parachève 



En vérité

Inaliénable est tout verbe

Donnant sens au clitoris

En létreinte de la chair

Qui a cessé dêtre triste

Depuis que gagne en frilosité

Ton sexe prolongeant la vie

Dun atome despérance



(Parc Champlain)




Nuit automnale

Nuit aux seins en faction

Ce qui fore ton sexe

Naît de la lumière

Il est organe en rafales

Au centre de lorigine



Lautomne

Admet la trivialité

Qui te circonscrit

À lintérieur du désir

Que met en asymptote

La poérotique 

Que reconduit ta Beauté

Au haut dun abîme désirant




Totalité du simple

Fourrageant quelle

Nocturnité cardinale

Au quai trifluvien

Où sincurve lamour



Il sest agi à nuit tombée

De silences composites

Il sest agi densevelir

La chasteté quand le sexe

Batifole dans la folie



Il sest agi de dégager

Toute lésion damour

Pour ramener

À la surface le profond

Et «retrouver

Lorgane oral de ton silence»*



* Italique pour Cesar Vallejo




Ne plus rien dire sinon

Que ton sexe résonne

Comme la marée basse

Qui séveille avec la nuit

Ancrée dans ce qui fait pendant

À lapproche éternitaire du désir



Ton sexe excite la nuit

Quand devient discursive

La langue émaillée

Dintertextes clitoridiens



(Parc Champlain)




Par la métrique des oxymores

Lautomne attise

Toute fonction idéologique du sexe

Au soufre des jouissances



Sur le cœur posée

Une main édénise tes seins

Et glisse entre tes cuisses

Pour y cartographier la vie

Qui surplombe toute hypocrisie



(En allant au bar Zénob (Trois-Rivières) pour une lecture poétique à trame, à surcharge érotique)




Doù vient le jour sérige

Lautomne

Dans la sentence du gel

(Rue des Ursulines, Trois-Rivières)



Sous les lambris des platanes

La vie satisfait

Au quart dheure des mots

Qui reconduisent

Aux lourds vantaux des désirs



La nuit fait signe

Au clapotis du pubis

Et refait le cadastre

Des choses accoutumées

Aux tremplins des tourbières



Lautomne boit sa chope

De polyphonies transatlantiques

Et porte dans la nacelle de létant

Le sel gemme du Beau




LAmour stèle debout

sexe brûlant dressé

Amadou Lamine Sall



Dans le placenta de la nuit

Le long travail de la vie



À lheure où séructe lAmour

La vie rote à chaque instant

Quand pris de gazouillis

Ton sexe glisse entre les doigts

Du désir menant lêtre à laverse



(Amour dans le désir requis

La forme contient

Tout désir que résume

Lallégresse quand

Floconne le Nu

Au fredon du clitoris)



Paris, 31 Oct. 08




Ce qui reste au fond du bleu

Répond au réel révulsé

Et luit lanodin pendant

Que retentit ton fessier

Aux feux gangrenés de désirs



(Railleur le fleuve hâle

Ce qui reste de ton visage

Aux ronciers du langage)



Quenfin sénamoure la vie

Dans la frivolité du sexe



Paris, 31 Octobre 08




«Boire ton corps

en un train dunion»

Stéphane Despatie, Au milieu du vacarme



Le fleuve navigue sur ton corps

Et continue sa plaidoirie

En faveur de la délocalisation

Du sexe qui fait le guet

À la fin de lautomne



Aux abords du matin

La foudre se délite

Et nous pensons que le désir

Décompose toute morale

Dans la clausule de lutérus



Montréal, 30 Oct. 08




La rue ravive le désir

Quand flottent sur la nuit

Quels mamelons

Battant mesure de limpudeur

Rue de la joie, Douala-Deido



Entre les cuisses

Du bel aujourdhui

Se clitorise la nuit

Que barbouille de sexes

La vie invitant

Aux plaidoiries des regards

Qui renversent toute morale

Du côté insomniaque

Dun lieu donnant assise

Aux glougloutements des désirs



Ici tout a lieu

Dans léboulis des mots

Quand la nuit sépuise

À fusionner

La verge et le clitoris

À chaque projection

Du désir sur la chair

Ici sarque toute Beauté

Dès que se farde la nuit

Qui retient lobscur dans la clarté

À toute heure creusant sa câlinité

Dans le grand fouillis du vulvaire



Douala, 08 Mars 09




Il pleut

Le ciel sexerce à rattraper

Le jour qui sen va

Falsifier le bleu

Que mémorise le sable



Il sagit de retourner

Au remous des corps

Pour saccomplir

Dans la jouissance



Le sexe est à restaurer

Pour que la chasteté

Donne le feu vert à lorgasme

Qui nous sauve de la mélancolie

Lorsque se donne au périssable

La vie menant

À la limite du dogme

Jusquà maintenant

La lumière tarde à reboiser

Linfini*

Quarraisonnent tes mamelons

Toujours lointain le proche

Et le seuil

Que dénoue la forme

Lorsque le temps remue

Ses défroques le long dune vie



Faut-il avouer

Que ton sexe est de mèche

Avec lélémentaire

Pour retourner en tous sens

La vie livrée à la chair?



(Il va de soi

Que la chair guérit

Lêtre de la difficulté dêtre)



* Var:

Linfini

Qui réside en lêtre

Du côté alpin du désir




En songe on se laisse

Aller vers la luxure

Pour continuer

À faire confiance

Aux détours du vrai

Lorsque se constitue

La dérive des pudeurs



En songe le sexe

Regagne le fond du désir

Et tient promesse

Dinfidélité à la vie

Lorsque lamour

Sémiotise ladultère

Au presbytère où règne

Lévangile du coït




«Sous le coton, capitonné, le vagin coule»

André Frénaud



Tout est intimité éclose

Dès que la forme évoque

Le sexe du côté sauvage

De la vie quurbanise le vagin

Dans la fusion amoureuse



Voyons voir: il ny a pas

Damour sans copulation

Disais-tu

Sous lorfèvrerie des mains

Qui renvoient au bassin

Dune femme assise à croupetons

Dans la douleur prénatale



Tout tient dans le lucre

Depuis que le beau se complaît

Dans la pagaille au lever

Des fêlures sous les ligaments

Des mots qui glissent le long

Dune hanche

Cédant à larythmie des reins




Quand apparaît le réel

Lextrême disparaît

Au flanc iodé du langage



Tes yeux donnent sens

Au faste de lanodin

Lorsque ton regard aboutit

Au long récitatif des caresses

Que la nuit pose sur tes lèvres



(À même linfini

La nuit étend ton string

Quand tes cuisses révoquent

La solitude à rebours de léclair)



Quelles lèvres organisent

Le toucher du corps chaque fois

Que mue par le Nu

La vie sommeille dans lorgasme

Qui nous recrée

Aux bordées des hanches



Dieux! Quenfin au grand faste

Des rénalités sulfureuses

Lamour

Par saccades de pudibonderies

Conduise lêtre à sceller

Le féminin et le masculin

Afin quaux saillies des réalités

Tout consente à nous rejoindre

Dans la bienheureuse jouissance

Dêtre sans relâche lêtre

En parfaite commotion avec la vie



(Il faut se dire ces choses

Déposer lêtre dans la vulve

Pour quen chacun de nous

Grandisse linouï

Qui nous préserve de la pose)



Il faut dire à voix forte

Que le sexe raconte louvert

Pour quà jamais

La vie vieillisse

Dans léternel recommencement



L'hivernage déjà et la vie

Qui tend l'oreille

Du côté des vergers où

Se dénouent les mots

Au guet du réel sexué



Derrière les feuilles brûle

L'averse lorsque s'ébranle

Vers l'envers des choses

La vie que comble la chair



Le désir lève vers le clitoris*

Menant l'homme 

Aux noces de l'utérus

Qui fonde les hautes pluies

Aux sources 

Descellées des jouissances



Pour que soit possible

La mise en ligne du vagin

La forme consent

À la spiritualisation du pubis



Douala, 08 mai 09

(La Roseraie du Goyavier)



*Variante:



Où butine la Beauté

L'avenir se dérobe

La chair fulgure

Pour l'avènement du coït



Tout est cession de désir

À chaque session des jouissances



Lorsque le désir monte aux lèvres

Les mamelons suppurent de grâce



Confiée à la sagesse des fesses

L'existence songe

À l'ondée des félicités

Pendant que ton sexe salue

La rafale des fellations

Au proche-orient des fantasmes



Douala, 09 Mai 09

(Cité de Bonamoussadi)



Au midi des pénombres*

Tes lèvres obéissent

À l'extase tandis

Que ton corps se confine

Au poids de l'esprit



C'est ici que se dépouille

Nocturne

La langue cataractant

Sur le corps recelé

Dans la géologie des ovaires



Dire obstinément que ton sexe

Etanche la soif de l'être?

Dans l'auréole de ton vagin

La vie trouve refuge

Tandis que s'averse

L'utérus qui nous contient



Né de l'onction du désir

Le corps sexué engendre

La copulation quand

La vie pentecôtise

L'hétérogène du féminin

* Var:



Au confessionnel où pleurnichent

À grands mots les mamelons

L'épître donne créance

A ce qui s'ordonne

Dans l'ovulation quand

Prend sens le sexe bienfaisant



Au sénat où reste promulguée

Toute sodomisation

Le clitoris est jubilation

Quand l'homme prend acte de soi

Dans la textualisation du vagin



Lorsque le sexe décompose

Les nœuds des morales cléricales

Toute liturgie tire gloire

De toute semence originelle



(Car c'est bien à partir du divin que se révèle

L'hétérogénéité du désir et de la jouissance)


À PLUS TARD POUR LA SODOMISATION DU LANGAGE


Parmi les œuvres de Fernando dAlméida
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